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LA JACQUERIE DANS LE VIVARAIS 



DE 1789 A 1793 



II ne faut pas croire que la Terreur ait commence settlement en 
1793. Elle entre en scene le lendemain meme tie la prise de la 
Bastille. De recents ouvrages, notamment ceux de MM. Taine et 
Gustave Bord \ nous montrent les consequences de cette Tictoire 
de l'emeute parisienne. D'un bout a l'autre de la patrie francaise, 
passa comme une epidemie de crimes. Le pillage, l'incendie,rassas- 
sinat, toutes les passions furieuses d'une populace deja corrompue 
par les doctrines du philosophisme et de la franc-maconnerie. se don- 
nerent libre carriere . en face des autorites Lmpuissantes ou 
complice 

Le Vivarais n'echappa point a ces precoces desordres de laRevo- 
lution. 

Pendant les six premiers mois de l'annee 1789, cette vieille et 
•rigoureuse province avait joui de la plus profonde tranquillite. 
Mais, tout a coup, vera la mi-juillet, des nouvelles alarmantes se 
repandent dans les localites riveraio.es du Rhone, et de la se propa- 
gent dans les hameaux les plus recules des senechaussees d'Anno- 
nay et, de Yilleneuve-de-Berg. On fait courir le bruit que le 
Dauphine vient d'etre envahi par dix mille Piemontais, quis'avan- 
cent, saccageant les fermes, brulant les moissons et coupant les 
arbres. La panique s'empare de tous les esprits ; on se reunit, on 
s'arme ; ehaque paysan achete pour sa defense un fusil, de la pou- 
dre et des balles. Cette epouvante — dont le souvenir se conserve 



• H. Taine : La Revolution, t. I. Paris, Hachette, 1878. In-8°. — Gustave Bord: 
La prise de la Bastille et les consequences de cet ivinement dans les provinces. 
Paris, Champion, 188S, In-18. 
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G LA JACQt'ERIE DANS LE VIVARAIS 

encore dans les traditions vivaraises — fut designee sous le nom 
de paourasso, la « peurasse », la grosse peur ' . Onsait aujourd'hui 
que cette mem° frayeur de brigands iinaginaires eiiTahit toute 
la France, a la suited*un mot d'ordfe. 

II n"y avait, en effet , rien de fonde dans cesrumeurs sinistres : elles 
etaient propagees a dessein et grossies a plaisir par les emis- 
saires de la Revolution. Gelle-ci avait d'aillenrs tout interet a ce 
que les paysans s'armassent, non pour repousser une invasion 
chimerique, mais pour faire la eliasse aux nobles, des quele signal 
aarait ete donne. La *propagande demagogique faisait en merae 
temps son oeuvre. Des individus, soudoyes, et d'apres des instruc- 
tions venues de Paris, mettaient sous les yeux du peuple credule 
des liberies seditieui, des pancartes, ou se lisaient ces mots : « Le 
roi ordonne de bruler tous les chateaux ; il n'en veut pas d'autre 
que le sien a . » Ces excitations produisirent tout l'effet qiven 
L_ attendaient leurs auteurs sur les montagnards impressionnables du 

Vivarais '■ les uns, tares ou besoigueux, se souleverent ; les aut.res, 
lionnetes gens terrifies, s'effacerent devant la licence sans frein, 
le pouvoir affaibli, les lois sans force et les tribunaux sans activite. 

Le mal, dans 1'espace d'.un mois, atteignit de telles proportions 
que, le 19 aout 1789, les magistrals de la senechaussee de A r ille- 
neuve-de-Berg se cimrent obliges d'en appeler au Roi pour faire 
cesser les desordres, et, lui adresserent un rapport tres circonstan- 
cie pour l'instruire de l'etat des esprits et des clioses, dans cette 
partie de la province. 

Ge Rapport, dont nous possedons une copie complete 5 , et dont 
nous allons donner le resume, est le proces-verbal exact de tous 
les desordres qui se sont produits, en juillet et aout 1789 *, dans le 
Mailhagues et. les mandements cle Jaujac et de Borne s . 



1 E. Filhol : Uistoire d'Annonay. Annonay, 1882. In-8°, t. Ill, p. 7. 

2 Molliek (i'abbS): Reclierelias- historiques sur Villeneuve-de-Berg. Avignon, 
1866. In-8°, p. 317. 

3 II en a ete public un fragment important dans MotLiEK : Becherohes, etc., 
p. 319, 323. 

4 Disons, une fois pour toutes, que les faits racontes par nous sur la Jacquerie 
rurale dans le Vivarais sont bases sur des documents authentiques . Ces documents, 
originaux ou copies niamiscriteS, nous les avons recueillis, depuis yingt ans, chez 
les curfe de campagne, dans les anciennes families du pays et dans les papiers des 
mairies. lis font aujourd'hui partie de nos archives. 

5 On donnait ce nom a trois subdivisions territoriales du Bas- Vivarais. 
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de 1789 a 1793 7 

Les premiers attroupements eurent lieu a Rochemaure *, sur la 
rive droite du Rhone. Le 9 aout 1789, les habitants de ce bourg, 
souslaconduite d'un portefaix nomme Verdier et d'un ancien regent 
des Petites-E coles, nomme Combal, se ruerent en masse et en 
armes vers la demeure de MM. cle la Blachere, de Chambon, de 
Laubans, Privat et Gharre, et des dames Le Blanc. lis enfoncerent 
les portes des maisons a coups de hache, briserent les armoires et 
enlevement tons les litres et papiers cle famille, qu'ils brulerent sur 
la place publique, en dansant des farandoles. La mnnicipalite 
assistait, specfatrice indifferente, a ces feux de joie d'un nouveau 
genre. Le lendemain, la meme bande se rendit a Meysse, paroisse 
voisine de Rochemaure, eirvahit la maison de M. des Hieres, sei- 
gneur du lieu, et brfda egalemeht tous ses papiers. M. des Hieres 
etait absent : un domestique ayant voulu resister aux envahisseurs, 
fut tue par Fun d'eux d'un coup de crosse de fusil. Le meme jour, 
attroupements a Aps 5 et a Saint-Montan, canton de Yiviers. Ceux 
de la communaute d'Aps, au nombre de deux cents, saccagerent le 
chateau du baron de Beaune-Montaigut de Bouzols 3 , maltraiterent 
cruellement le juge seigneurial et ses enfants, et lui Yolerent son 
argent. Pour echapper a la fureur des brigands, le procureur fiscal 
sauta, par une fenetre fort elevee, dans la riviere d'Escoutay qui 
baigne le rocher sur lequel est bati le chateau, et pent dans la 
chute. Les attroupes de Saint-Montan avaient poar chef un char- 
bonnier de la Dent-d'Ares, nomme Pierre Lussas. Dans une seule 
journee, ils pillerent les maisons de tous les proprietaires riches de 
la commune, ainsi que le chateau de Montmale, appartenant au 
chevalier de Sault. Le charbonnier Lussas declarait « infames et 
traitres a la patrie » les paysans qui ne voulaieiit. pas sereunirasa 
bande, et menacait de faire fusilier les recalcitrants. 

Au Pouzin, M. d'Arbalestrier, officier de marine, seigneur de 
Lagardette, fut assassine a coups de couteau, et des megeres souil- 
lerent son cadavre de leurs ordures. Quel etait son crime ? II etait 



1 Tons les noms cle lieu* cites dans ce travail appartiemient aujourd'hui, sauf 
indication contraire, au departement de TArderhe (ancient province du Vivarais). 

2 Aps, l'andenne Alba Helviorum, la capitals des Helviens, ruinee Tan 420, par 
Crocus, roi des Vandales. (Rouchier, Hist, du Vivarais, t. I, p. 2i4.) 

3 Ce chateau, depuis pen restaure, eat un des plus curieux specimens de l'archi- 
tecture feodale. II fut successivement la propriete des Lagarde d'Adhemar de Montei], 
des comtes de Poitiers, des Labaume-de-Suze-Plaisiaii et des Beaune-Montaiaut.' 
II appartient aujourd'hui aunraedecm, le docteur Gaillard, 
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8 LA JACQUERIE DANS LE VTVARAIS 

noble et voulait calmer les esprits. Un miserable scribe, qui devint 
plus tard un dangereux terroriste, avait ameute contre lui toute 
la populace. II ne fut jamais poursuivi % 

M. de Balazuc de Montreal a fut oblige de quitter son chateau de 
Chomerac. et. pour se derober a la poursuite de ses emphyteotes 
qui menacaient de le pendre, il se refugia dans la ville de Yiviers, 
chez son neveu. M. de Roqueplane : mais ils furent chasses tous 
les deux par des gens masques quiavaient deja devalise les maisons 
ricbes de cette ville J . 

Au Teil, des barques qui remontaient le Rhone, chargees de 
grains et de fa rent pillees de fond en comble. 

Plusieurs prieurs. notamment ceivx de Lugdaresetde Sablieres, fu- 
rent excedes. insult eset expulsesde leurs paroissespar les habitants. 

Un avocat, profitant de la solennite des fetes de Noel, assembla 
dans les eglises, au son du tocsin, let j avsans egares des environs 
de Mayres, nionta dans les chaires. precha publiquement la Revo- 
lution et uni item's a s'armer contre les nobles, assurant 
les pauvres qu'ils seraient desormais exempts d'impots, de cens et 
de dimes. Puis, sum ' [e que ses discours avaient soulevee, 
il fit destituer des consuls, des juges consulages et des chefs de 
milices bourgeoises. Sur ses instigations encore, les habitants de 
Thueyis creerent parmi eux une sorte de conseil supreme auquel 
ils attribuerent le droit de vie et de mort et le pouvoir de juger 
souverainement de toutes les proprietes. 

Le Rapport, des magistrats de la senechaussee de Villeneuve-de- 
Berg conclut en ces termes : 

« On vient de spolier le chateau de M. de Blou, a Ghadenac, et 
« de bruler celui de M. de Bernardy, a Burzet. Les voyageurs sont 
« arretes et ranconnes ; le commerce est interrompu, ragriculture 
« abandonnee ; les gens de bien tremblent, et les alarmes sont 
« augmentees encore par la frayeur que repand dans tout le Yiva- 
« rais le nomme Degout, dit Lachamp, fameux scelerat, qui, a la 



1 Le docteur Francus : Voyage autour de Privas, page S09. 

a M. de Balazuc-Montreal etait le descendant d'un ligueur catholique, surnovnme 
le brave Montreal, leqnel, a. la fin du XVI" siecle, enleva aux protestants du pays 
presque toutes leurs places fortes et rendit a la religion de signaled services. En 
1788 et 89, M. de Balazuc -Montreal avait preside toutes les assembles que tint 
1'ordi-e de la noblesse du Bas-Vivarais pour nommer des deputes aux Etats 
generaux. 

3 M. de Balazuc passa de Viviers au Pont-Saint-Esprit, oil il mourut en 1792. 
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DE 1789 A 1793 9 

« tete d'une troupe de brigands, a deja mis a contribution plusieurs 
k Tillages, et se propose de venir forcer les prisons de la sene- 
k chaussee pour trouver uu renfort assure en delivrant les pri- 
« sonniers, se soustraire au supplice et bruler les papiers du greffe 
k ou se trouve la sentence qui l'a condamne a la roue, il y a six 
k ans. » 

C'est ainsi que commeneu la Revolution en Vivarais, et ce Degout 
dont nous allons parler fut son premier apotre. 



II 



Degout-Lachamp a laisse, dans le Vivarais, les memes souvenirs 
d'epouvante et d'horreur que Mandrin, dans le Dauphine. Au dire 
des anciens du pays, Degout etait bel homme : it porlait crane- 
ment le feutre cevenol, et, avec son gilet d'indienne a fleurs rouges, 
sa large ceinture bleue, ses longues moustaches et ses grands pis- 
tolets, toujonrs charges jusqu'a la gueule, il inspirait ail's hommes 
de sa bande, malandrins de village, une sorte de v6neration. 
Ceux-ci lui disaient ■ « Monsieur. » Lui se faisait passer pour le flls 
nature! de M: de Gout de Vissac, seigneur de la Souche, petite 
paroisse perdue dans les ravins du Sue de Eanzon *. Malgre sa 
haine pour l'aristocratie, il affichait des pretentions nobiliaires, 
ecrivant son nom en deux mots. D'apres une lettre de lui, que nous 
possedons, et ou 1'ecriture du corps de la lettre n'est pas conforme a 
celle de la signature, on peut conclure que ce pere de la Revolu- 
tion vivaraise ne savait guere ecrire. Mais ses dons naturels 
etaient, comme on va le voir, nombreux et propres a sa mission. 

Pour masquer ses depredations et depister la marechaussee, 
Degout exercait le metier de colporteur. D'une force herculeenne 
et d'une agilite peu commune (il avait alors 35 ans), le Mandrin du 
Vivarais % prit part, en 1783, a la mysterieuse insurrection des 
Masques arm&& 3 ; et, pour ce fait, il avait ete condamne a la roue 
par contumace. Mais, refugie avec ses hommes dans les bois du 



> Una des plus hautes rnontagiiss tlu Bas-Vivarais. 

2 Nous avons pu rassusciter la pliysionomie de ce personnage. grace aux rensei- 
gnements que nous fournit, il y a quelques annees, feu M. l'abbe Deydier, mort 
cure de la Souche, a rage de 86 ans. 

3 G'etaient des hommes masques, ayont la plupart le visage barbouille de suie, qui 
brulaient les etudes de notaires, pillaient les maisons des praticiens et pourchas- 
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10 I- A JACQUERIE DANS LE VIVARAIS 

renc et de Combescure, il se moguait de la justice et des 
amies. Unjoirf qu'U se trouvait au m archeries Vans, sous son 
deguisement de colporteur, Degout entendit, sur la place publique, 
des bourgeois bien mis, .veims d'Alais et de Mines, ameuter les 
paysans, aux cris de : « Guerre aux chateaux ! Paix aux chau- 
raieres ! » Le bandit comprit que Tautorite n'existait plus, et qu'il 
pouvait desorraais, sans rien craindre, dormer une formule precise 
et legale a sa Tie de meurtres et de rapines. II avail alors elu pro- 
visoirement domicile dans la paroisse de Sablieres. Immediate- 
ment, il rassemble ses anciens pillards de Fepoque des Masques, 
auxquels se joignirent quelques paysans envieux et cupides des 
paroisses de Payzac, Thines, SainLJean-de-Pourcharesse, Saint- 
Melany, Dompnac et Montselgues. La bande se composait en tout 
d'une soixantaine d'bommes. 

Le 17 juillet 1789, ils envahirent la maison de M. Pierre Prance, 
collecteur de la paroisse de Sainte^Marguerite-la-Figere. Dagotft 
comptait s'emparer de 1'argent de la collecte ; rnals il fat decu dads 
son espoir. Cinq jours auparavant, M. France etait alle Terser cei 
argent a larecettede Thiers. Dans leur desappointement, les ban- 
dits lui briserent tons ses meubles et lui enlevemit toutes ses pro- 
visions. Le lendemain, ils furent plus heureux chez M. Parrot « 
notaire au Plancharop (Lozere), et dont ils devaliserent le coffre- 
fort. Mais ceci n'etait que le prelude de plus grands crimes. Degout 
haissait pnncipalement les nobles du pays, et Fun d'entre eux 
M. d'Almeras de Bres, plus que tous les autres. II resolut de mettre 
le feu a son chateau et de le massacrer, lui et sa famille 2 . 

Prevenu a temps, M. d'Almeras sut dejouer par la Mte les pro- 
jets de Degout et de sa bande. Retire chez son flls cadet, Ticaire a 

fluent les tame 8 d'affaires. Una Cbmmissitto du Parlement de Toulouse tot en- 
voyee dana le Vmarais pour juger les seditieux. Nous nous proposons de raconter, 
un jour, cette insurrection dans tous ses details. 

1 C'etait le grand-pere du celebre Odilon Barrot. 

' Grace au savant abbe Ganaud, cure de Gravieres, nous pouvons raeonter id, dans 
les details les plus ^constancies, cette affaire du chateau de Bres qui tcrr'il . 1, 
contree. M. Ganaud a bien vtmlu nous communiquer un manuscrit en -, , . . 
du a M. d Almeras lui-meme, et relatant tous les malheurs eprouves par k: 
de Bres, pendant la premiere tounnente revolutionnaiiv. Nous ii6h 

recit de M. d Almeras, par les details content* dans un, Relation - hade- 

nedes, premier consul-maire de la ville de Vans et commandant de la milice bour- 
eeoise. Dans cette Relation, , 3Se d Dt . rim Tavemol I'au 

teur decnt tous ; - n - . ;rami , par ks bfigallds ^ CAn , ons dfis de ,,' e 

et de Valgoige, du IS jui a. 35 aout 1789. 
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Robiac, le malheureux gentilhomme avait cru pouvoir laisser a 
Bres sa femme et sa fille. Ne se supposant pas personnellement me- 
nacees, les deux dames prenaient le frais, le soir du 17 aout, stir 
la terrasse du chateau. Soudain deux coups de feu retentirent, — et 
lesballes, passant a six pouces au-dessus de M m<i etde M llc de Bres, 
allerent s'aplatir contre le chapiteau d'une porte, qu'elles ebre- 
cherent. M llB de Bres tomba evanouie : sa mere, plus courageuse, 
cria au secours. Tous les doniestiques, amies de fusils, accou- 
rurent ; la bande, caehee dans les environs, se dispersa. Mais 
c'etait pour revenir quelques jours apres. En effet, le 25 du meme 
mois, Begout et ses homines reparurent. On avait eu le temps 
de prendre quelques precautions et de prevenir quelques amis. Les 
brigands comniencerent par mettre le feu a un grand corps de ba- 
ilment dont M. d'Almeras se servait pour ses exploitations agri- 
coles. Ce batiment se composait d'une grange pour le ble, d'une 
cave pour le vin, d'un grenier a foin, d'un butcher pour le bois et 
d'une cocovmiere *. Tout fut reduit en cendres; les murs seuls 
resterent rlebout. Begout animait ses homines et leur disait : « Air 
nid du hibou, maintenant. » lis se dirigeaient en desordre vers le 
chateau, et ceux qui le defendaient chargeaient leurs amies, lors- 
qu'un emissaire de Begout-Lachamp arriva tout essouffle de Payzac, 
annoncant que quatre cents gardes nationaux, des Vans et de Cham- 
bonas, commandes par M. des Chadenedes, s'avancaient vers Bres 
en toute hate. Les brigands se retirement vers la montagne du 
Puech, contemplant leur ceuvre et narguant M. des Chadenedes. 

Ce mauvais coup etait premedite de longue date. Unjour du 
mois precedent, buvant dans l'auberge de la Croix-de-Fer, a une 
lieue de la, le chef de la bande avait dit publiquement qu'il voulait 
demolir le chateau de M. de Bres et « mettre la pierre la plus 
haute la plus basse ». Un honnete cultivateur, Pierre Couderc, de 
Montselgues, ayant eu le coui'age de faire a Begout quelques re- 
mon trances, fut tue d'un coup de pistolet par celui-ci, au moment 
ou, monte sur sa mule, ce brave homme reprenait le chemin de son 
village. Les brigands avaient pour armes des fusils, des poignards 
et d'enormes coutelas. En route, Begout arretait les paysans pour 
grossir sa- troupe et disait eminent : « Cette fois, il faut que les 
nobles et les notaires y petent. » II meiiacait, comme le eharbon- 



1 Lieu couvert ou I'on eltve lea vers k soie, 
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12 LA JACQUERIE t)ANS LE VIVARAIS 

nier Lussas, de fusilier Ies paysans qui ne voulaient pas le suivre. 
Ceux-ci, pris de peur, suivirent fit laisserent faire. Quelques-uns 
meme paraissaient fort contents. L'un d'eux que nous nenommerons 
pas, parce que s a s descendants existent et sont fort honorables, 

s'ecria : « Enfin, nous aurons raison de ces b de nobles; on 

« porte vingt-einq livres de corde pour les pendre. » A quoi une 
femme ajouta : « Et ils ne l'auront pas vole. S'ils out de beaux 
k habits et mangent de bons morceaux, qui les paye, sinon le pauvre 
« paysan ■ ? ■ On roit que les theories des politiciens du temps ne 
tombaient pas sur un terrain sterile et ne restaient pas a fetat de 
lettre morte. II se trouvait des traitres d'ailleurs jusque dans la 
domesficite de M. de Bres. Son maitre- valet, Jeannin, etait com- 
plice des brigands. Cet individu affectait de ne jamais quitter la 
cocarde tricolore, pendant la semaine. — « Pourquoi done, Jeannin, 
a portes-tu sans cesse la cocarde? lui demanda un jourXf. de Bres. » 
— k Parce que, repondit-il. je suis du Ti 51 5, et que le Roi le Vent 
« ainsi. » II avait rec -onore dans les cabarets, et 

la repetail en rentable perroquet. Pour donner le change sur leur 
sceleratn- laisaienta tout propos 

interyenir a cette epoqne la personne du Roi, — tant ce nom con- 
servaif encore de prestige dans s] 5 classes ro 

Le malheureux M. de Bres ne fut pas qu: les brigands, par 

l'incendie de ses communs et de ses fermes. Bans les premiers mois 
de 1791, Degout reparut avee sa troupe, assassina deux domestiques 
du chateau, ravages les hies du gentilhomme et mit le feu a ses 
moulins a huile. M™ de Bres fut poursuivie a coups de pierre en 
revenant de l'eglise de Payzac. Un de ses fils, l'abbe d'Almeras de 
Bres, celui qui etait vicaire a Robiac (diocese d'Uzes), fut arrete 
aux environs de Berrias. On lui enleva sa montre, son argent, jus- 
qu'ases vetements, et on l'aurait massacre- sansla courageuse inter- 
vention deM. Riviere de Larque, juge de paix de Bannes, qui lui 
fit un rempart de son corps a . Plus fard, les memes brigands in- 
vestirent une troisieme fois le chateau de Bres et, d'un coup de 
fusil, tire a bout portant, tuerent le fils aine de la maison, au 
moment ou il prenait son repas, entoure de sa femme et de ses 
quatre enfanfs. Celle-ci etait la fille de M. de Tavemol, le lieu- 
tenant-criminel de la senechaussee de Villeneuve-de-Berg, le ma- 

1 Relation manuscrite, de M. des Chadenedes, p. 3. 
3 Memoire manusarit, de M. d'Almeras de Bres, p. 5, 



de 1789 a 1793 13 

gistrat meme qui, de concert avec les commissaires du Parlement 
de Toulouse, MM. d'Aguin, de Saint-Gery et d'Albis de Belbeze. 
avait condamne Degout a mort. N'etait-ce point la une des prin- 
cipales causes de l'acharnement infernal du bandit contre la famille 
de Bres • ? 



Ill 



Avant la Revolution, le Vivarais possedait trois puissants monas- 
ters : l'abbaye de Mazan, l'abbaye des Chambons et la chartreuse 
de Bonnefoy. 

L'abbaye de Mazan (Mansiada) se trouvait etre, d'apres dom 
Vaissette a , la plus ancienne abbaye cistercienne du Languedoc. 
Fondee en 1119, au pied du Gerbier-le-Jonc, non loin des sources 
de la Loire, par Jean, abbe de Bonneval, qui devint ensuite eveque 
de Valence, l'abbaye ne tarda pas aacquerir une grande reputation, 
Ses abbes etaient, avecleroi, conseigneurs de Yilleneuve-de-Berg. 
Cette ville fut meme batie par eux. M. 1'abbe Mollier, dans ses 
interessantes Reclierches Mstoriques 3 , cite Facte de pareage « pour 
Fetablissement d'une hastide au lieu de Berco, » qui fut passe le 
18 des kalendes de decembre 1284, entre Philippe-le-Hardi, roi de 
France, et Falcon, abbe de Mazan. Les mines de la chapelle de 
l'abbaye qui existent encore denotent d'ailleurs 1'importance de 
cette maison religieuse *. Le colossal edifice excita l'admiration de 
M. de Montalembert qui le visita en 1846, — preparant deja sa 
consciencieuse et eloquente Ilistoire des Moines cl'Occident 5 . 



' A dater de cette epoque, nous portions la trace de Degout-Laehamp. Que fit ce 
brigand pendant la regna de la Terraur ? Nos documents ne le disent pas. Nous le re- 
trouvons, plus tard, en l'an VI, mais souaun autre deguisement. II servait toujours 
la Revolution, mais cette Ibis hypocritement. 11 etait alors enrole dans ces associa- 
tions de faux chouans, qui, sous pretexte de royalisrae, commettaient dans le Vi- 
varais les plus grands esces. Arrete comme assassin de 1'abbe Gauclierand, vicaire 
de Jaujac, il fut inearcere dans les prisons de Privas ou il niourut, d'apres la 
l'umeur publique. 

- Histoire du Languedoc, edition Privat, t. IV, p. 601. 

3 Reeherches historic[ues sur Villeneuve-de-Berg, p. 62. 

4 Ovide de Valgoroe : Souvenirs de VArdeahe. Paris, tome II, p. 208. 

5 Detail fourni par II. Chazallon, neveu de l'ancien cure de Mazan. 
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L'abbaye des Chambons (Campi-BoM) etait presque aussi an- 
cienne que celle de Mazan, — et, comme elle, de Tordre de Citeaux. 
Sa fondation remontekranllo?. Elle eut pour fondateur Guillaume 
de Borne, riche seigneur du pars. Quoique situee en Yivarais, 
l'abbaye des Ghambons possedait de grands domaines dans le Ge- 
Taudan, et c'est a ce titre que l'abbe de ce nionastere assistait, 
chaque annee, aux Etats partieuliers du diocese de Mende, avec 
voix deliberative. Gaston d*0rleans honora l'abbaye des Chambons 
de ses liberalites. et l'illustre BeLr pie de Marseille, en fut 

abbe commendataire. 1 57, lore d'une visite qiril fit aux Gham- 

bons, le prelat enrich: t Teg lonrentuelle d'un magnifique autel 
enmarbre sculpt*-. -- du vandalisms revolutionnaire 

par un brave paysan i-ons. nomme Brunei, et qui orne 

aujourd'hui h - int-Etienne-de-Lugdares 4 " 

La chartreuse < - \es) est du mime siecle. 

Elle fut batie - - Tall profonde du Mezenc 2 , par Guillaume 
Jourdain. arri Raymond de Saint-Gilles, comte de 

Toulouse. On voit < lu raur d'enceinte, des tours 

du mona---. bitiques, et du clocher de la 

chapelle. Ces roim _ ■ . un edifice gigantesque s . 

- chartreux de Br livraient surtout a la vie contem- 

plative: : Tazan et des Chambons. a la culture des 

terres el les lei ; as avaient d'imnienses pos-ns- 

sions dans la partie montagneuse du Yiva: ^ moines havaient 

pas peu coopere a adoucir les mceurs des barbares par/els 4 . De 
superbes forets de hetres et de pins entouraient Bonnefoy. Cela 
deplut au chef des Jacques du Cros-de-Georand et du Beage, un 
moine apostat nomine Michel. A la fin d'aout 1790, tons les arbres 
de ces belles forets furent coupes a coups de hache, et vendus a vil 
prix. Les bois de l'abbaye de Mazan et de l'abbaye des Chambons 
auraient subi le nieme sort, sans l'energie de M. de Lacoste qui 
commandait la marechaussee de Pradelles s et quidissipa lesattrou- 
pements. Le conseil general administratif de FArdeche, encore 



1 Le docteuv Fhahcus ; Voyage dans le canton de Valgorge. Privas, 1879 
p. 153. 

2 Le docteur Fkaxcus : Voyage auso pays volcaniqy.es. Privas, 1878, p. 280. 

3 Ovide i)K Valgohoe : Souvenirs, etc. , p. 183. 

* En Vivarais, on appelle ; pagels, ics habitants tie la montagne, et ra-yols ceux 
du bas-pays. 
5 C 'etait le frere dtt 1'. de Lacoste, In dernier abbe de Mazan. 
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compose d'elenients antirevolutionnaires, vota des remercieto 
et ime mention honorable a M. de Lacoste pour sa belle conduite'. 

Mais, pour echapper aux Jacques, les trois grands monasteres 
n'echapperent point a la devastation. Apres le licenciement des 
religieux, tout ce qui leur appavtenait fut venclu aux encheres, 
comme Men national. II se produisit nieme, a ce sujet, de scan- 
daleuses dilapidations. La yente du mobilier des Chambons, par. 
exemple, an dire des vieillards de Borne et de Loubaresse, ne pro- 
duisit qu'un total de 2,357 livres ; et les instruments agricoles, 
seuls, valaient trois ibis cette somme. Puis, tant aux Chambons 
qu'a Mazan et a Bonnefoy, ce fut a. qui,- parmi les paysans, empor- 
terait quelque chose. On Tola tout, jusqu'aux pierres. Aujourd'hui 
rien n'est debout de ces niaisons de Dieu, que des colonnes de- 
couronnees, que des pans de rnurs envahis par le lierre et la 
parietaire. 

Le nienie mois d'aout 1790, les habitants de Trades et de Nieigles, 
utilisant les principes proclames par la Revolution, s'emparerent 
des mines de houille, exploitees dans Ieurs communes. Ces mines, 
naguere la propriete du cornte d'Antraigues (dont nous parlerons 
plus loin), appartenaient alors a MM. de Lachedenede, de Ber- 
nardy, Duclaux et Verny, d'Aubenas. Les partageucc se mirent a 
les exploiter individuellement, chacun sue son propre terrain * 
mais, comme ils manquaient d'outils et surtout de capitaux, cette 
exploitation' eut deux resultats : la degradation des mines et la 
misere noire de leurs nouyeaux exploiteurs. Nous n'avons pas 
voulu negliger de signaler ce premier effet de liquidation sociale. 



IV 



. L'annee 1791 se passa, dans le Vivarais, sans crimes et sans bri- 
gandages. Mais, au mois de mars 1792, la Jacquerie rurale se 
reconstitua : une Jacquerie naturellement ■ plus cynique et plus 
ieroce encore que celle de Tan 1789. La Revolution avait marche. 
Elle commencapar les cantons d'Aubenas, de Thueyts et' d'An- 
traigues, pour se terminer par les cantons- de Bourg-Saint-Andeol, 
de Satillieu et de Joyeuse, et elle prit de telles proportions que le 

1 Precis-verbal des seances de VAUtmbUe administrative de I'Ardeche.t'nYas 
lmprimerie P. Quillet, 1791. In-4", p. IS. ' 
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Directoire du depart ement de l'Ardeclie fat oblige de requerir 
toutes les brigades de gendarmerie disponibles. II envoya pareil- 
lement sur les lieux des commissaires pour apaiser les troubles. 
Mais ceux-ci n'apaiserent rien : ils avaient peur des Jacques et, au 
fond, leur etaient sympathiques. Les proces-verbaux qu'ils redige- 
rent a cette occasion, — et dont nous possedons tine copie qui va 
nous servir pour ce recit, — le prouvent surabondamment. 

La commune de Saint-Privat-sous-Aubenas domia le signal. Le 
27 mars 1792, sur Pheure de midi, les habitants de cette commune, 
accourant a l'appel de leur procureur municipal, se rendirent, en 
masse, armes de haches, de picsetdepioches, au village de Bouys, 
pres de la riviere d' Ardeche. II y avait la de tres belles plantations 
de muriers, des jardins potagers, des prairies fertiles, le tout arrose 
par les eaux de la riviere. Que font les Jacques de Saint-Privat ? 
Sous pretexte que ce village avait autrefois dependu de leur com- 
munaute, ils s'emparent tout uniment des proprietes, se les parta- 
gent entre eux ; et, en bons adrninistrateurs revolutionnaires, ils 
coupent les muriers, renversent murs et clotures, pietinent les jar- 
dins, rendent, au prix de cent livres, a des charpentiers d' Aubenas, 
les bois coupes, — et, le soir, vont au cabaret boire l'argent, pen- 
dant que leurs femmes font, a la lueur des farasses S une faran- 
dole enragee. M. Vincent, juge de paix du canton d'Aubenas, se 
contenta d'instrumenter, et MM. Gleyzal et Bruyere, commissaires 
delegues, ecrivirent tranquillement au Directoire departemental 
que les desordres de Saint-Privat « etoient bienregrettables. » 

Le lendemain, 28 du meme mois, le tocsin sonne a Meyras, forte 
commune du canton de Thueyts. Des gens s'attroupent, hommes, 
femmes et enfants, et, sur un mot d'ordre mysterieusement donne, 
enfoncent les portes de la maison d'un habitant, M. Duffaut. Tout 
fut pille et saccage ; on enleva meme jusqu'auxpoutres de la toitur.e, 
jusqu'aux boiseries des fenetres. Le proprietaire etait absent. 
Bien lui en prit. Des femmes parlaient de le taradouirer 2 . Dans 
le proces-verbal qu'il redigea sur ces troubles, Jean-Pierre Serret, 
procureur de la commune de Meyras, s'exprime en ces ter- 
mes : « Ayant voulu, les officiers municipaux et moi, repre- 
« senter aux attroupes l'enormite de leur attentat et les rappeler 
« au respect du aux proprietes, plusieurs desdits attroupes, 

1 Farasse, mot du pays, servant k designer des torches de paille allumees, 
a Autre mot du pays, signifiant : scier en deui avec une graade scie. 
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des haches et des fusils, et gardarit l'entree de la 
aison do sieur Duffaut, nous onL repondu avec menaces, que, 
nous aussi, nous etions des aristocmtes, et que nous eussions a 
i nous retirer a l'instant. »La municipality, tremblant de peur, se 
retira. Duffaut n'etait pourtant pas nolle. II appartenait a la petite 
bourgeoisie ; mais il etait rintendant du comte d'Antraigues, devenu 
la bete noire des demagogues du Yivarais, apres avoir Me leur 
idole. 

Emmaimel-Louis-1-Ienri de Launay, comte d'Antraigues, donna 
d'abord des gages serieux a la Revolution, par ses Mhnoires sur 
les Fiats gkneraucc. Elu dlputl de la noblesse du Bas- Yivarais a la 
Constituante, il ne tarda pas a se raviser et fut un des plus ardents 
defenseurs des prerogatives royales. II fit ensuite partie de la pre- 
miere emigration, rejoignit les princes a Coblentz et, plus tard, fut 
employe a diverges missions par Louis XVIII et Fempereur de 
Russie. II a laisse la double reputation d'un ecrivain de talent et 
d'un aventurier. II etait cependant,quoiqu'en ait dit Mirabeau dans 
son Courrier de Provence, de fort bonne famille etbien apparente. 
M. de Saint-Priest, un des derniers ministres monarchiques de 
Louis XYI, etait son oncle. Ne en 1755, selon les uns au chateau 
de la Bastide, selon les autres a Yilleneuve-de-Berg, le comte 
d'Antraigues mourut en 1812, assassine, avec sa femme, la Saint-, 
Huberty, ancienne actrice, a quelques rallies de Londres, par un 
de ses domestiques. 

Be tous les gentilsliommes du Yivarais, le comte d'Antraigues est 
celui qui eut le plus a souffrir de la Jacquerie rurale de 1792. Les 
chitons qu'il possedait dans la contree furentou brfiles oudeman- 
teles. Un ecrivain du cru, tres original, mais peu sur, le docteur 
Tourette, represente le comte d'Antraigues corame un liomme 
« hautain et dur dont la conduite contrastait avec les principes ». 
Aussi, ajoufe-t-il, « a l'heure du danger, pas un ami ne se presenta 
« pour defendre ses chateaux qui tomberent eutre les mains des 
« niveleurs » i, Tout different est Tavis de M. Henry Yaschalde, 
autre ecrivain ardechois. Aux assertions sans base du docteur 
Tourette, il oppose le testament fait, en 1789, par le comte d'An- 
traigues, la veifle de son depart pour Paris. Ce testament est, en 
effet, l'ceuvre d'un grand seigneur liberal et bienfaisant 2 . 

i Vols el ses environs, p. %i. 

- Xotioe sur U come d'Antraigues, pttbliee dans le Bulletin de la Socidte des 
scimoes, Uttres et arts Ac I'Ardeehe, I™ semeste 1882. Pi-ivas. In-go, p. too. 
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L'histoire s'accorde a dire que le comte d'Antraigues fut un ami 
eclaire des lettres et des arts. II avait, dans sa jeunesse, beaucoup 
voyage, surtout en Italie, et, an retour de ses voyages, il avait fait 
de son chateau de la Bastide » un veritable musee, riche en tableaux 
de maitres, en belles statues, en livres rares. Au fond, le crime du 
comte d'Antraigues, aux yeux des demagogues, etait d'etre noble, 
comme MM. d'Arbalestrier, de Balazuc, d'Almeras de Bres et taut 
d'autres, et surtout d'avoir, en voyantou ellemenait, abandonne la 
Revolution. II y eut aussi dans la devastation de ses propriety 
raccomplissement de mysterieuses vengeances particulieres. Les 
proces-yerbaux des commissaires du departement indiquent bien, 
comme cbef apparent des demolisseurs et des incendiaires, un cer- 
tain Burlatier, du bourg d'Antraigues, la terreur du canton, et qui 
fut denonce aux gendarmes par sa propre famille. Mais ce Burlatier 
parait n'avoir ete qu'un instrument. II resulte d'une note, publiee 
a la page 54 d'une Lettre du comte d'Antraigues a MM. XXX, 
commissaires de lanoblesse de B...., sur plwsieurs eclaircissements 
concemcmt noire antique et seule legale constitution \ quel'ordre 
de « bruler » et de « demanteler » serait venu de Paris d'abord, 
puis de Nimes et d'Annonay : « Le recit de tout ce qui s'est passe 
tc a mon egard, ecrit le comte d'Antraigues, les noms des brigands 
« et des incendiaires, celui surtout de leurs chefs, forme, jel'avoue, 
« un morceau curieux, dont je saisirai plus tard les tribunaux 

* legitimes. » L'editeur ajoute au bas de la note : « Qu'il nous soit 
« au moins permis de dire que quatre chateaux appartenant a M. le 

* comte d'Antraigues, en Vivarais, out ete brules ou demolis dans la 
« meme semaine. Tout ce qu'ils contenoient a ete pille, et des feux 
« enormes ont ete ailumes pendant plusieurs jours autour des de- 
■ combres, pour que la calcination des murs rendit les ruines memes 

* inutiles. Gela s'est passe du 20 mars au i« avril 1792, en vertu 
« des ordres signes a Paris, envoyes a Nismes, de Nismes a Anno- 
« nay, et de Ik aux brigands executeurs. » Nouvelle preuve de la 
verite'de cette accusation terrible formulee par M. Taine • « La 
« Jacquerie rurale fut provoquee par les deputes du Tiers ». » 

i imi de Jean-Jacques Rousseau, le comte d'Antraigues invita le philosophe de 
Gente a venU passer queues jours au chateau de la Bastide, anil lui offrwt la plus 
w! hospitalite. La maladie empeeha l'auteur du Co,u™t Social de se rendre 4 
cette invitation (Archives de feu le docteur Tourette). 

s Paris, Fournier, 1792. In-8°. 

a La Rivolulion r t. I, p. 94- 
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Les quatre chateaux dont il est question dans cette note so:." 
chateaux de Castrevieille, du Brtiget, de Laulagnet et de la Basfide. 
Les deux premiers, que Ton a restaures etreedifias, faisaient partie 
de la commune de Jaujac- On se contenta d'abattre leurs tours. Le 
chateau de Laulagnet, situe dans la commune de Saint-Cirgues de 
Prades, etait la demeure preferee de la comtesse douairiere d'An- 
traigues, nee de Saint-Priest '. II fat demantele et completernent 
devalise, dans la soiree du 28 mars. Au son des cloches, cinq cents 
pillards, hommes ou femmes, accoururent. Les hommes portaient 
des marteaux et des pilfers (leviers) ; les femmes conduisaient des 
mulets et des anes, charges de longues sacoches et de grandes 
banastes a , pour le butin. 

MM. Gleyzal et Bruyere, commissairesdudepartement, arriverent 
a Laulagnet, comma les carabiniers de foperette, quand tout etait 
flni : « Nous trouvames, raconteht-ils dans leur prods-verbal, de 
« grandes quantites de meubles epars au milieu de la cour du 
« chateau. On avait entierement devaste les appartemsnts, casse 
« une partie des glaces et vole les autres. Les portes, les fenetres, 
« les chemiaees de marbre, les statues, les tableaux, tout a ete 
« brule de ce que Ton n'a pu emporter, tels que linge, argenterie, 
« ustensiles de cuisine, fauteuils, chaises, vins, liqueurs et provi- 
« sions de bouche. De Laulagnet, les attroupes se sont transports 
« k Prarles et out demoli trois tours au ras du toit du chateau de 
« M. deMontseveny. lis sont ensuite passe sdans plusieurs maisons, 
k forcant les proprietaires qu'ils savaient n'etrepis dans les prin- 
« cipes cle la Revolution, ou qu'ils croyaient egares par un fana- 
« tism? de religion, de prater serment et de maintenir la Consti- 
« tution. II se sont empares des armes de ces particuliers. » 

Gomme on voit ici pai'cer le bout de Foreille ! Pour uu peu, 
MM. Gleyzal et Bruyere voteraient des mentions honorables aux 
saccageurs, Un des principaux griefs de cenx-ci contre M. de 
Vmcentis de Montseveny *, etait de souffrir qu'un pretre non 



1 Le chateau de Laulagnet avait d'abord appartentt k Ghristophe de Latoui' Saint- 
Vidal, Biarijuis de Choisinet, gui avait spouse Marguerite-Felicie d'Antraigues, 
grand'taiate d'Eiamanuel. 

a Banastes, paniers en osier ou l'on mat des provisions. Nous puisons ces curieux 
details dans le proees-verba,l de Jill. Gleyzal et Bruyere, commissaires du departe- 
ment. 

3 La famille de Montseveny habite aujourd'hui le Gard, aux environs du Pont- 
Saint-Esprit. 
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assermente « dit la messe chez lui ». Ge sont encore les commis- 
saires qui parlent. 

De Pi-ades, les attroupes se rendent a Thueyts cm ils demantellent 
pareillenient le chateau de M. de Blou l . Puis, ils retournent a 
Jaujac, dansent sur la place publique et planleni au milieu de cette 
place un poteau enorme, ou ils attachent plusieurs crochets en fer 
(probablement pour y pendre les aristocrates). En attendant, ces 
bandits obligent les bons catholiques k qui n' assist ent pas a la 
messe du cure constitutionnel », de veuir « baiser le poteau ». lis 
appellent cet acte « rendre hommage a la nation. » Ce qui pro- 
voque de la part ' des commissaires-delegues cette reflexion mise- 
ricordieuse : « II y a, parmi ces gens, beaucoup plus d'egarement 
k que de sceleratesse. On leur a fait croire, d'ailleurs, qu'il exlste 
b un decret ordonnant la demolition de toutes les tours qui se 
« trouvent aux chateaux, parce qvCon ne les regarde plus' que 
" convme des maisons. Quant aux ennemis de la Constitution, ils 
« sont fares nombreux dans ces montagnes. » 

^ndant, ayant appris qu'une fraction nombreuse de pillards 
our aller mettre le feu au magnilique chateau de la 
Bast: i. qui etait ne non loin de la, dans la paroisse 

lies ss ; a de faire des remontrances a quelques retar- 

dataires. On I'msulta, lui et son compagnon, et on leur dit : « Vous 
« et le departement, tous nous trompez ; vous etes des aristocrates-, 
» vous nous eaehez les decrets qui portent la demolition des 
« chateaux. On vous mettra a la lanterne. » Cette menace produit 
son effet. RIM. Gleyzal et Bruyere ne soufflent plus mot. Mais, le 
soir. un peu revenus sur le compte des attroupes, ils agrementent 
leur proces-yerbal d'un blame nettement formule, dans les termes 
que roici : « C'est chose constante et bien reconnue que nous 
« avons affaire a des brigands qui ne demandent que le pillage 
« et se portent a tous les exces. La demolition des chateaux 
« n'est qu'un pretexte. Ils font ranconner ceux quils ne pillent 
« pas et appellent cela trailer a Vamiable. » 

Des brigands, en effet, mais des brigands armes et soudoyes par 
la Revolution elle-meme ! 
Partis deux cents du bourg de Jaujac, ils se trouverent au 



1 Deja pille en aoiit 1789. Lettre tie M. le comte de Blou, ancien coBBeiller general 
ile l'Ardeche, a l'.iuteiir de ce travail. 
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nombre de cinq cents, le lendemain, 29 mars, devant le chateau de 
la Bastide. H en etait ventt de Nieigles, de Juvinas, d'Asperjoc, 
d'Antraigues, de Genestelle et de Cuze, ehantant le Qa ira 1 

On commence d'abord par piller le chateau ; puis on y mit le feu. 
C'etait un des plus beaux chateaux du Vjyarais, fierement pose sur 
une immense coulee basaltique. vomie par le volean du Pic-de- 
l'Etoile. Au bas, roule un torrent de 150 pieds de profondeur. En 
face, se dresse le cratere rouge de la Goupe-d'Ayzac, si bien decrit 
par le naturalise Faujas de Saint-Fond '. Lmcendie du chateau 
de la Bastide dura toute la nuit. et Ies flammes s'eleverent si hauf 
qu'a quatre lieues de la, les habitants d'Aubenas se demandaient, 
epouvantes, si les volcans eteints du Vivarais se ranimaient. 
Aujourd-hui, ce n'est plus qu'un. monceau de mines imposantes. 

Le i« avril, les attroupfes se diviserent en deux bandes : l'une se 
dirigea vers Yals; l'autre vers Burzet. La premiere investit le cha- 
teau de M. des Combes, - qui transigea avec les brigands leur 
distnbua de 1'argent et fit demolir lui-meme ses tours; l'autre 
ravagea les propriety de M. de Bernardy, deja spolie en 1789. 



VI 



Ge mois d'avril 1792, la Jacquerie, dissipee du cote de la mon- 
tagne, se reforma sur les bords du Rhone, et, comme nous l'avons 
dit, se localisa d'abord dansle canton duBourg-Saint-Andeol, puis 
dans les cantons de Satillieu et de Joyeuse. 

M. de Drivet de Laveruade, notable de la ville de Bourg-Saint- 
Andeol, avait, a titre d'agrement, fait poser des creneaux en sim- 
pies moellons au mur de son jardin. Le 7 avril, la populace, surex- 
citee, demolit le mur, devasta le jardin et pilla la maison qui y 
etait attenante. 

Mise en gout, elle envahit, le lendemain, la propriete de M. de 
Bigoine, et brisa la cloture du couvent des TTrsulines. Pas une 
Pierre ne fut laissee en place, Le soir, les bucherons de la forit de 
Luol arriverent par grarpes a Bourg^Saint-Andeol, et firent lever 
toutes leurs amendes par la municipalite. lis ne parlaient de rien 

* P««d« Saint-Foot I Les Volcans iteUts du Virarah, passim. - Albert 
<1u Boys : Album du Vivarais, p. 246. * 
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moins que de brftler la Tille, roais ils se contenterent d'incendier 
une maison appartenant a 1'Ordre de Malte. Ces biicherons reste- 
rent une semaine au Bourg, ouils commirent les plus grands exces. 
Puis, avec d'autres vauriens et des parsans ivres, ils se donnerent 
rendezvous a Saint-Marcel-d'Ardeche. La etait le chateau de 
famille de l'illustre cardinal de Bernis '. On brula dans la cour 
toutes les archives et tous les livres de la bibliotheque, — une des 
plus riches de la province. Les tableaux furent laceres a coups de 
serpe. line potenceresta buinze jours dressee dans le village etsept, 
maisons, marquees a la craie, allaient etre incendiees, quand les 
soldats de la garnison du Pont-Saint-Espnt disperserent les Jacques. 
Ceux-ci se cacherent dans les bois de Bidon, cle Saint-Remeze 
et de Saint-Marthvla-Pierre, oil ils raserent les tours du chateau 
du Bousquet, propriete de M. le comte de Vogue s . Les desordres 
furent si grands dans ces regions, que les troupes du PontHSaint- 
Esprit y tinrent deux mois garnison, la presence de MM. Bollioud 
et Boissy d'Anglas, commissaires envoyes par le departement, 
n'ayant fait qu'enveuiraer les choses 3 . 

Dans le Haut-Yivarais, le chateau du marquis du Faur de Satil- 
lieu * aurait certainement ete brule, ou du moins ravage comme 
ceux de MM. de Bernis et de Vogue, sans une circonstance tout a 
fait imprevue. Le chateau de Satillieu fut sauv6 par un riche 
paysan qui etait l'ennemi jure du marquis. Cet individu, nomme 
Rieu, tit, un matin, rentrer chez lui une trentaine de personnes 
armees, qui venaient le chercherpour qu'il se mit a leur tete, afin 
d'aller bruler le chateau. Ces gens avaient l'imagination montee 
par des predicants revolutioimaires de Tournon et d'Annonay, et 
ils etaient Men decides a commettre un crime. Rieu leur dit : « Vous 
« voulez que je sois votre chef, eh bien ! soit. » II prend son fusil 



* Francois- Joachim de Pierre de Bernis, ministre d'Etat, ambassadeur, archeveque 
d'Alby, cardinal, ne a Saint-Marcei-d'Ardeche, ie 22 mai 1715 ; mort a Rome, le 
1« novembre 1794. 

a Un des a'ieux de M. le comte Melchior de Vogue, ancien ambassadeur a Constan- 
tinople. 

3 Tous ces renseignements sur la Jacquerie, dans le canton cle Bourg-Saint-Audeol, 
nous ont ete fournis par M. Teyssier, de Saint-Marcel-d'Ardeche, ancien receveur 
de 1'Enregistrement. II les tenait de son pere, temoiu oculaire des faits. 

* Le marquis de Satiliieu fut depute de la noblesse du Haut-Vivarais aux Etats 
generaux de 1789. En i'au XI, il presida le Conseil general de PArdeche. G'etait un 
esprit tres liberal et un bibliophile distingue. . 
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et s'avance a la tete de tous ces brigands. lis avaient aumoins trois 
quarts de lieue a parcourir avant d'arriver a la propriety de M. de 
Satillieu, et Rieu, qui possedait de longues jambes, affecta de 
faire marcher ses hommes au pas de course. Devant la porte du 
chateau, Rieu, la torche a la main, leur dit : 

— « Mes amis, un moment ; fouillons auparavant les caves. Apres 
« la course, qui nous a un peu fatigues, il est a propos de boire un 
« coup. » 

— « Tous avez raison ! » repondent les brigands. 

Etils s'empressentdedescendre dans les caves ou ils trouventtou- 
tes sortes de Tins. Rieuparvint a enivrer les plusmutins, et leur donna 
a entendre que, n'ayant pas tout bu, c'etait un excellent motif pour 
revenir un autre jour. Les ivrognes se retirement fort satisfaits. 
Le lendemain, cet honnete homme fitprendre des mesures pour que 
la scene de la veillene serenouvelatpas. Le chateau restaindemne, 
et Rieu se contenta d'ecrire a M. de Satillieu que c'etait ainsi qu'il 
se vengeait de ses ennemis *. L'acte de ce paysan meritait de n'elre 
pas oublie : il repose 1'imagination, troublee par le recit de tant de 
crimes. 

Dans le canton de Joyeuse (Bas-Vivarais), les Jacques devasterent 
vers la meme epoque, les deux prieures de Ribes et de Rosieres, 
demantelerent le chateau de la Saumes 2 et brulerent tous les 
papiefs du chateau de Vernon. Ilyavait la destitres fort anciens et 
fort precieux, relatifs a la famille d'Agrain, qui possedait au moyen 
age les fiefs de Vernon, de Montreal, de Ghazeaux, de Prunet et de 
Valgorge, et dont un des membres, Eustache d'Agrain, compagnon 
de Godefroy de Bouillon a la premiere croisade, avait ete vice-roi 
de Jerusalem. Les attroupes, des estaflers venus de Joyeuse, for- 
cerent la vieille M™ Dussargues de Vernon, dont les deux fils 
avaient emigre, a mettre elle-meme le feu a ces precieux parche- 
mins. Get acte de vandalisme eut lieu sur la plate-forme du Merlet, 
auxpieds d'une yeuse seculaire qui existe encore 3 . 



i Anecdotes curieuses et interessantes arrive'es dans diff'erentes villes de France 
pendant la Revolution, par M.F. D., Paris, 1814. In-8°, p. 22. 

* Ge chateau vient d'etre rackets par un descendant des anciens la Saumes, 
M. de Ghanaleilles de la Saumes, sous-prefet de Corbeil et de Montelimart, sous le 
septennat du mareehal de Mac-Mahon. 

3 Documents particuliers, en notre possession. 
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VI J 



II nous reste a parler do la destruction des deny, fameux chateaux 
rle -Tales et de Bannes, qui, pendant trois ans, servirent de forte- 
resses aux grandes federations catholiques et royalistes du Bas- 
Vivarais. 

Gette fois, les destructeurs ne furent pas des paysans. La basse 

oenvre, ordonnee par les autorites officielles, fut accomplie par des 

soldats du 38 e de ligne et des volont aires nationaux du 2 e bataillon 

de la Haute-Garonne, en garnison dans le canton des Vans. Ces 

soldats, les Tolontaires surtout, etaient ira fieau pour les honnetes 

gens, lis insultaient publiquement tons ceux qui avaient le courage 

de desapprouver leurs saturnales, hurlaient sans cesse le Co ira 

et inenaeaient tous les riches de la « lanterne ». M. de Bres, dont 

il est question plus haut, se sentant encore, en 1792, a la merci 

gands. crut Men faire de deinander du secours aux antorites 

departementales. On lui envoya vingt-cinq de ces Tolontaires 

nationaux. Le reniede devint pire que le mal. « Ces scelerats, 

nte M. de Bres. aussi mediants que raes ennerais, furent 

eux. lis se reunirent ensemble pour aggraver 

« mes malheurs. Ma maison fut le premier objet de leur commune 

ireur et de leur vandalisme saurage. lis enfoncent mes portes 

vies armoiros, renversent tout sens dessus dessous, boiTent ou 

b jettent tout le vin de ma cave et yendent a qui veut les acheter 

a mon linge et mes meubles '. » Les plaintes des habitants de 

Chambonas, de Berrias et des Vans fmirent cependant par amener 

le licenciement de ces troupes indisciplinees. Mais c'etaient Men la 

les hommes qu'il fallait pour detruire les deux grands foyers de la 

Contre-Revolution TiTaraise. 

Les chateaux de Jales et de Bannes ne furent detruits que dans 
la premiere quinzaine de juillet 1792. lis auraient du l'etre vers la 
fin mars, et c'est a l'opposition du general d'Albignac qu'il faut 
attribuer leur preservation temporaire. Ge general qui commandait 
a Nimes, etait d'ayis de conserve* les deux chateaux et d'y placer 
une forte garnison qui aurai,t surveille la concluite des royalistes. 

1 Mimaires sue les malheurs de la famille de Bres, p. 9. 
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Telle n'etait pas la yolonte del' Assemblee legislative. Dans la seance 
ilu 20 mars, to depute de la Haute-Loire, Lagrevol; reclama la 
demolition des chateaux de Jales et de Bannes : « II faut, dit-il, 
« pour Finteret de la Constitution, pour le repos des pays meri- 
« dionaux, que ces chateaux disparaissent de la surface dela terre. 
« Si l'interet public vous commande. pouvez-Tous hesiter d'obeir?. 
o Et sans egard meme pour les proprietaires qui ont a s'imputer 
a d'avoir souffert les rassemWements, ou qui demanderont des 
« indemnites s'ils justiflent de leura oppositions. Je renouTelle done 
« la motion qui a ete faite hier : Les chateaux de Jales et de Bannes 
« seront demolis, et les amies et munitions qui s'y trouvent seront 
« transporters au Pont-Saint-Esprit s . » 

La motion fut adoptee ; mais, d'apres les ordres du ministre de 
la guerre qui approuvait les plans du general d'Albignac, il y eut 
sursis pour Fexecution. Sursis de courte duree, dans tous les cas, 
puisque, le 8 juillet, le Directoire de l'Ardeche, seant en perma- 
nence a Joyeuse et « cedant, disait-il. aux vreux du peuple » (?), en 
ordonna la destruction immediate. 

Les soldats se mirent a l'oeuvre. Pour Jales, ce ne fut pas long. 
Le chateau, propriete des Templiers, avait ete donne, par Philippe- 
le-Bel, aux chevaliers de Saint-Jean de Jerusalem. G'etait une des 
plus riches commanderies de 1'ordre de Malte, et l'un de ses der- 
niers proprietaires fut le grand bailll de Suffren, le vainqueur des 
Indes. Situe sur un mamelon de la tongue plaine qui va du bois de 
Paiolive au confluent de l'Ardeche et du Ghassezac, le chateau de 
Jales formait quatre corps de batiments avec une- tour a chaqne 
angle, disposee autour d'une com" carree dont le centre etait une 
vaste citerne. Le tout, defendu par un mur d' enceinte perce de 
meurtrieres et haut de cinq metres. Le chateau de Jales, deja pris 
sans coup ferir, en fevrier 1791, par les gardes nationales du Pont- 
Saint-Esprit, etait en ce moment demuni d'armes, de munitions et 
de defenseurs. Mais lei'idicule abbe Mulot — qui nel'avait vu qu'en 
imagination, lors de sa mission a Nimes, l'annee precedents — se 
trompait en disant que Jales n'etait qu'une grande ferme avec un 
colombier ressemblant a une tour 3 . Le mur d' enceinte dont il 
existe encore de barge's pans, et les armoiries de Fune des portes 
prouvent exactement le contraire. Quoi qu'il en soit, les soldats 



1 Moniteur du 21 mars 1792. 
- Moniteur rhi 91 mars 1792. 
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mirent le feu au monument, sans etre deranges dans leur glorieuse 
operation. Sur les mines, cinq maisons de cultivateurs s'elevent 
aujourd'hui et forment le hameau de Jales au nom imperissable l . 
Puis, ce fut le tour du chateau de Bannes. Celui-fii, avant la 
Revolution, appartenait a la puissante et antique maison des 
Grimoard de Beauvoir du Roure, qui a donne des papes, des cardi- 
naux et des archeveques a l'Eglise, des hommes de guerre a la 
patrie et des gouvemeurs a nos provinces meridionales 2 . Le cha- 
teau de Bannes, restaure par M. le comte du Roure, etait un des 
chateaux forts les plus imposants des Cevennes, et en meme temps 
une maison d'haMtation des plus luxueuses. Bati sur un entassement 
gigantesque de rochers calcaires, il dominait presque tout le Mail- 
haguez et le Haut-Uzege, — servant autrefois de defense a une 
parfie du Vivarais contre les incursions des routiers qui descen- 
daient par le Gevaudan. Ses proportions etaient immenses. Long 
de 170 metres sur 80 de large, il avait 365 fenetres, juste le nombre 
des jours de Tannee. Avec ses defenses, ses ponts-levis, ses don- 
jons, sa grande tour carree de 11 metres 20 centimetres de rayon, 
il offrait un exterieur formidable. Sur le portail principal, on lisait 
ces deux vers d'Horace : 






' 



Si fracics illabattr orbis 

iMPAVIDUM FEEIEXT RUIN..E. 



L"interieur etaU plein d'elegance, de splendeur et de confortahle. 
II y avait la salle des armes, la salle des archives, la salle de com- 
pagnie, la salle de spectacle, la salle du roi Herode (ainsi nominee 
a cause du Massacre des saints Innocents peint sur les murs), la 
chapelle, les somptueux appartements du comte et de la comtesse 
du Roure. Quesais-je encore? Un grand escalier, allant durez-de- 
chaussee au troisieme etage, deroulait ses larges et molles spirales 
autour de colonnes enmarbre admirablement sculptees. L'or brillait 
aux lambris, des fresques ornaient les plafonds. Dans la vaste cour, 



1 Nous tenons ces renseignements sur Jales de 11. J'abbe Maurin, curt de Casteljau, 
dout le grand-pere fiitun des acquereurs de l'ancieime commanderie. Nous avoas, du 

'rests, plusieurs fois visite ces lieux desormais historiques. 

2 Mokeri: Grand DicUonnaire historique; genealogie des Grimoard de Beauvoir 
du Roure. 
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s'elevaienfc des jardins et des bosquets. Tons les agrements de la 
vie avaient ete aecumules sur ces rochets a pic, et de grands sei- 
gneurs et de belles dames venaient y passer la saison d'automne. 
Quand on parlait d'une merveille du pays, on disait : le chateau de 

Bannes *. 

L'incendie dura cinq jours et cinq nuits. et laissa une impression 
profonde dans les imaginations populaires. Un notaire, le venerable 
M. Fabregat, qui habitait le chateau lors de sa destruction, comme 
fonde de pouvoirs de M. le comte du Roure, nous a laisse une 
Relation manuscrite de cet evenement. on ne peut phis saisissante. 
Reproduisons une page de son recit : « Nous rimes, dit M. Fabregat, 
« arriver a Bannes. des troupes Tenant du cote de Berrias, des 
« Vans et de Saint- Ambroix 2 : Files monterent an chateau au pas 
« de charge, baionnettes enavant et tambour battant. Nous escala- 
« dames la montagne de Banelle pour contempler de loin le sac et 
« le pillage de nos maisons. Quelques minutes apres, nous aper- 
« gumes une' fumee epaisse, puis les lueurs de l'incendie. Le feu 
« prit bientot de 1'intensite, gagna les combles et sortit de toutes 
« les fenetres en gerbesenflammees. Quel spectacle horrible ! Nous 
« criimes que tout le village briilait, et nous nous mimes tous a 
« pousser des sanglots. Bans l'embrasement general, la flamme 
« montait a plus de 30 metres de hauteur, et, poussee par un vent 
« violent de nord-est , se recourbait en criniere de feu sur nos mai- 
« sons, et je ne sais par quel miracle du ciel tout le village ne fut 
« pas consume. Bientot l'osuvre de destruction fut accomplie, et il 
« nous fut donne de contempler de loin les ruines de notre antique 
« chateau. » 

Le geant etait mort ; mais son cadavre faisait encore peur. Yoici 
la copie du proces-verbal de la seance du Directoire de l'Ardeche, 
dans laquelle fut ordonnee la demolition meme des ruines : 

« Le Directoire du departement de l'Ardeche, extraordinairement 
« assemble a Joyeuse, chef-lieu du district du Tanargue, le 13 juil- 
« let 1792 : 

« Considerant que, quoique le chateau de Bannes ait ete incendie, 
« les murs, les voutes et tousles batiments existent encore, et qu'il 



i Description du chateau de Bannes. Manuscrit de feu M. 1'abbe Chauraud, mort 
cure de la paroisse. Voir aussi Yffistoire des communes du canton de Vans, de 
M. Marius Tallon, et les Souvenirs de l'Ardeche, de M. Ovide.de Valgorge. 

2 Saint-Ambroix, chef-lieu da canton (Gard). 
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k import e de le demolir. allu que desormais ce chateau ne puisse 
« plus servir d'asile aux rebelles ; 

« Oui le procureur-syndic ; 
Arrete : 

« Que Ies murs, voutes et remparts du chateau de Bannes seront 
> demolis incessamment ; 

a Charge, en consequence, le sieur Auzillon, mgenieur en chef 
k du departement, d'eniployer un nombre sufflsant de bras pour que 
« cette demolition soit promptement operee. » 

Get arret ' est signe des noms suivants : Bouvie, president ; 
Bruyere, vice-president :, Chanipanhet., Dumont, Bollon, Moze, 
Ferrand et Gleyzal ; Boissy, procureur-syndic. Les sept premiers 
directeurs etaient d'hc-nnetes et faibles comparses qui, sauf M. Du- 
mont, rentrerent bientotdans l'obscurite. Iln'enfutpasde meme de 
G-leyzal et de Boissy (Boissy d' Anglas) . Un mois apres, ils etaient elus 
deputes de l'Ardeche a la Convention. 



VIII 



Les deux derniers actes de Jacquerie rurale que nous signalent les 
annales du Yivarais, en!7§2, eurent lieu au mois de decembre : Tun, 
a Beauchastel, canton de La Youlte ; L'autre, a Laurac, canton de 
Largentiere. 

A Beauchastel, quarante paysans, conduits par un ofncier muni- 
cipal de l'endroit, s'installerent dans une ile situee sur le Rhone et 
appartenant a MM. Andre Pelissier, Antoine Girodon et Jacques 
Bac, notables. Ils vendirent les fourrages, les pailles et les bois, — 
faisant defense aux legitimes proprietaires de ne plus, a l'avenir, 
mettre les pieds dans leurs possessions. Les proprietaires loses 
s'adresserent au maire de Beauchastel et au procureur de la com- 
mune. Mais ceux-ci se contenterait de repondre « qu'ils nepou- 
« voient apporter a cela aucuu remede et qu'ils ne vouloient pas 
« faire le sacrifice de leur vie -. » 



* Ce document, ahisi que Iwaueoup d'autres pieces officielles que nous possedons 
sur cette epoque, proviennent de la succession de M. Peltier, ancieu notaire a Joyeuse, 
et grand collectionneur. 

1 Proces-verbal de la traisieme session du Coaseii administratis de VArdAdm, 
Pvivas, imprimerie Ouillet, 1792, p. 17. 
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A Laurac, la municipality confisqua uae maison appartenant a 
M. de Vesian, et se partagea une vingtaine de moutons qui setrou- 
vaient dans les etables l . 

Les pillards de Laurac, pas plus que ceux de Beauchastel, He 
furent inquietes. Et cela se conceit : la France est en Republique 
depuis le 22 septembre ; on instruit le proces de Louis XVI ; la 
Montague gronde, et la Terreur inaugure definitivement son regne. 
Les pillages, les devastations, les exactions et les assassinats recom- 
menced; mais ce n'est plus alors la Jacquerie rurale, dechainee 
en pleine anarchie gouvernementale et devant 1'abdication du pou- 
voir : c'estla Jacquerie officielle, dirigee, de 1793 a 1795, par le 
pouvoir lui-mgme, contre tout cequi restait encore d'ames honnetes, 
nobles et libres, dans notre malheureuse France. 

De 1789 a 1793, les autorites du Vivarais desarmerent presque 
foujoura devant les brigands. On opposabien, parci, par la, quelque 
resistance; on fit Men appel aux gendarmes ; mais c'etait pour la 
forme, pour sauver les apparences, et par un reste de pudeur. An 
fond, on excusait les bandits, cherchant a leurs forfaits les plus 
miserables circonstances attenuantes. Le Directoire depart emeiital, 
ou Hen s'inclinait devant k la dictature de 1'attroupement », on 
Hen faisait remonter aux « aristocrates », aux « pretres inser- 
mentes »,auRoi lui-meme, la cause des desordres. Commepreuve, 
nous n'avons a citer que les paroles suivantes prononcees par Boissy 
d'Anglas, procureur-syndic, a 1'ouverture de 1'Assemblee adminis- 
trative de 1'Ardeche, le 6 avril 1792 : « Les troubles qui viennent 
« d'agiter ce departement tiennent a des causes dont quelques-unes 
« sont publiques, mais dont la plupart sont cachees, a des combi- 
k naisons profondes, plus ou moins likes aux projets des clefen- 
« seurs de I'Aneien Regime. Le peuple a demande justice : il ne 
k l'a pas obtenue, et il a cru pouvoir se la faire lui-meme, ira- 
« placable dans ses vengeances ; mais, le jouet de quelques bri- 
« gands attires par l'attrait du pillage, il est tombe dans des exces 
« qui deshonorent la cause qui les a fait naitre s . » 

Dans notre recit du massacre de l'abbe dela Molette et du che- 
valier d'Entremeaux i , nous avons essaye de disciuper Boissy 
d'Anglas des affreuses paroles que lui pretent certains historiens, 



1 Documents de famille. 

a Ce dUcours fait partie de nos archives. 

3 Voir la Revue. d? la Revolution. Lirraison de terrier, \>- (1 1 et H2. 
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d'apres lesquels il aurait laisse froidement assassiner les deux 
victimes, en s'ecriant : « Le psuple est toujours juste, meme dans 
sa vengeance. » Mais, cette fols, toute disculpation est impossible. 
Le discours que pronoiiQa M. le procureur-syiidic. a Privas, dans 
lajournee du 16 avril 1792, est tout ce qu'il y a de plus authen- 
tique. Or, malgre d'haMles circonlocutions et d'equivoques peri- 
plirases, pretendre que « le peuple, n'ayant pas oMenu justice, a 
cru pouvoir se la faire liii-meme, implacable dans ses vengeances », 
n'est-ce pas legitimer et justifler en quelque sorte ces « ven- 
geances » du peuple ? Boissy d' Anglas est peut-etre reste muet 
pendant que s'accomplissait le drame de Joyeuse. Mais ce qu'il ne 
dit pas, le 13 juillet, au siege du district du Tanargue, il Favait 
dit, ou, du moins, donne, clairement a entendre, a Privas, le 6 avril, 
trois mois auparavant. Nous avons montre cequ'etaitce peuple, dont 
Boissy d' Anglas excusait les atrocites. Nous avons dit ce que flrent 
les peres et les representants de la Revolution dans le Vivarais. Mais 
il ne faut pas conclure de notre recit que, de 1789 a 1793, il n'y eut que 
desbandits dans cette province. Non: ceux-ci n'etaient que 1'infime 
minorite, la lie paysannesque, l'ecume rurale. La majorite de la 
population, laborieuse et calme, gemissait de tous ces brigandages. 
Celle-la etait fidele a ses convictions et a ses croyances. C'est elle 
qui, a trois reprises, fournit les elements des federations catho- 
liques du camp de Jales. Une de ces federations, celle du 21 fe- 
vrier 1791, put reunir jusqu'a trente mille hommes, — trente mille 
croises que leurs chefs ne seconderent point, mais qui, pour la 
defense de la religion de leurs peres, n'avaient pas hesite a decro- 
cher le vieux fusil de chasse et a quitter leurs montagnes, aux 
gorges inaccessibles. 
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